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Pour Anne, qui m’a poussée tout au long du chemin.



Chapitre premier

En se réveillant, Michael trouva le lit vide. Le matelas était encore chaud, mais il eut aussitôt le cœur serré.

— Sam ?

Il entendit de l’eau couler dans la salle de bains et se détendit. Il se redressa lorsque Sam entra dans la pièce. Michael le voyait flou, et c’était bien dommage.

— Tu pourrais me donner mes lunettes ?

— Bien sûr, répondit Sam d’une voix encore lourde de sommeil.

Avec un bâillement, il attrapa les lunettes de Michael et s’assit sur le bord du lit, juste à côté de lui.

Michael mit ses lunettes et put enfin voir Sam distinctement, tout en boucles emmêlées et yeux endormis. Il avait le dos couvert de traces rouges et violettes. Pas d’écorchures, mais beaucoup d’hématomes et de marques. C’était magnifique. Michael se sentit envahi d’une vague de chaleur.

Il jeta un coup d’œil au réveil. Ils avaient encore du temps avant de se lever, même s’ils voulaient sortir pour prendre un bon café. Il ouvrit les couvertures.

— Recouche-toi.

L’expression de Sam était comme le reste de sa personne : un peu embrouillée. Il secoua la tête.

— J’ai besoin de réfléchir.

De nouveau, Michael eut le cœur pris dans un étau.

— À quoi ?

Il connaissait déjà la réponse.

Sam ne fronça pas les sourcils, mais son corps tout entier sembla se détendre avant de s’immobiliser.

— À ça. À nous.

Michael laissa échapper un soupir. Il ne s’était pas rendu compte qu’il retenait son souffle. Il se frotta le visage et tenta de calmer les battements de son cœur.

— Je te dirais bien d’arrêter de réfléchir, mais je doute que ça marche.

— Non, en effet ! répondit Sam en riant. (Il prit la main de Michael et entremêla leurs doigts.) Je pars à Boston.

Michael eut l’impression qu’un précipice venait de s’ouvrir sous son corps et qu’il dégringolait dans l’inconnu. Le lit était toujours là. Sam aussi. Tout était comme avant que cette phrase ait été prononcée. Il essaya de retirer sa main, mais Sam la tenait serrée. Une douleur sourde battait dans son crâne, irradiant de l’intérieur.

— Boston ? Pourquoi ?

— Je prends un poste là-bas, expliqua-t-il en s’installant sur le lit, à genoux devant Michael, sans lui lâcher la main. En tout cas, c’était mon projet avant de venir ici.

Il saisit la deuxième main de Michael, dont les bras tremblaient. Comme son corps tout entier. Ils avaient fait tout ce chemin, et à présent il allait le perdre ? Après une nuit comme celle-ci ?

— Et maintenant ?

— Je ne sais pas, dit Sam en l’attirant contre lui. J’avais tout prévu. Je pensais que ce serait mieux pour nous deux. Puis je suis venu dans ta chambre. Et c’est… ce qu’on partage, toi et moi… (Il cherchait le mot juste mais ne le trouvait pas.) Merde ! dit-il, avant de faire une nouvelle pause, embrassant l’épaule de Michael. Quand on est ensemble, comme ça, tout est simple, et tout va bien. Mais, dès que je serai sorti de la chambre et que je retrouverai le reste du monde, ce sera de nouveau compliqué.

Sam tremblait. Michael ne savait pas si c’était à cause de la fraîcheur de la pièce ou de la conversation. Il tira les couvertures sur eux. La peur le glaçait. Il ne voulait pas parler de ça. Mais il avait décidé de ne plus fuir, et Sam avait des choses à lui dire.

— Je pensais que tu devais rester jusqu’à la vente ou la faillite de Four Rivers.

— Sundra est décidé à acheter. L’affaire est conclue. L’annonce sera faite vendredi. (Sam aurait dû vibrer de joie en prononçant ces mots, mais il parlait d’une voix neutre.) Ensuite, il restera trois semaines environ jusqu’à la signature. Ça nous amène à la fin juillet.

Trois semaines. Michael se sentait gelé de toutes parts, jusqu’aux poumons.

— Et à ce moment-là tu pars.

— Bien sûr. C’est comme ça que ça marche.

Sam s’envolerait vers une autre entreprise, pour devenir le sauveur d’une autre équipe, laissant Michael et Four Rivers derrière lui. En un claquement de doigts.

— Tu en as envie ? De partir ?

Sam se recula un peu pour le regarder.

— Tu veux savoir si j’ai envie de te quitter ? demanda-t-il avec une pointe d’agacement.

Michael sentit l’espoir renaître, mais il ne voulait pas s’y raccrocher.

— Si je n’étais pas là, est-ce que tu voudrais aller à Boston ?

Sam réfléchissait. Pesait le pour et le contre.

— Leurs produits sont intéressants et devraient bien se vendre. Leur direction a été incapable de faire du bon boulot. Je sais que je peux les aider. Il y a six mois, j’aurais sauté sur l’occasion. C’est ce que je fais le mieux, et je ne vis que pour ça.

Michael lui caressa le visage, et Sam ferma les yeux.

— Est-ce que tu as envie de rester ?

— Je ne peux pas. Pour ton bien, il ne faut pas.

Michael resta pétrifié un moment, le cœur tellement serré qu’il crut que son sang allait s’arrêter de circuler. Mais si Sam voulait le quitter c’était pour une bonne raison. L’amour qu’il devinait dans ses propos lui permit de continuer à respirer. Il lui effleura la joue.

— Ce n’est pas la question que je t’ai posée.

Sam ouvrit les yeux. Même chargés d’exaspération et de chagrin, ils restaient lumineux.

— J’ai bien compris ta question. Seigneur, oui ! Oui, je veux être avec toi. Mais c’est impossible.

Il voulait rester, être avec lui.

— Pourquoi ?

Sam prit la main que Michael lui avait posée sur la joue. Son visage exprimait un mélange de peur, d’espoir et de chagrin. Le soleil filtrait autour des rideaux et venait dorer les crêtes des draps froissés.

— Ils vont te nommer directeur du site de Pittsburgh.

C’était la dernière chose que Michael s’attendait à entendre.

— Quoi ?! Pourquoi ?

— Pittsburgh va devenir un labo de recherche et développement pour les programmes de routage de Sundra. Ils n’auront pas besoin d’un directeur général, peut-être même pas d’un vice-président, mais il faudra quelqu’un pour superviser l’équipe. Tu es le candidat tout désigné.

Mais quel était le rapport avec leur relation ? Pourquoi Sam devait-il s’éloigner ?

— Comment ça : « tout désigné » ?

Rien de tout ça n’avait de sens.

— Tu fais bien tout boulot, tout simplement, expliqua Sam avec un rire. Tout le monde te respecte. Et puis tu as fait une excellente impression à Greta. Elle a bien vu que tu étais une pointure.

Ben merde alors !

— Je déteste le management.

— Tu as fondé la boîte. Depuis le début, tu fais partie des manageurs, quoi qu’on puisse en dire. C’est toi qui as recruté la majeure partie du personnel. Tu devrais être vice-président. Ce n’est que justice.

Sam le regardait avec un sourire malicieux que Michael avait bien envie d’effacer. Par un baiser ou une bonne fessée.

— Officiellement, tu vas devenir cadre, et je sais combien tu détestes les gens en costard-cravate…

— Pas du tout. J’adore les costards. Sur les autres.

En particulier sur Sam, et surtout pour les lui enlever. Il soupira. Cadre. Une promotion. C’était une bonne chose. Soudain, le raisonnement de Sam prit sens.

— Si tu restais à Pittsburgh et qu’on sortait ensemble…

— Tout le monde saurait qu’on est amants, conclut Sam. Je doute que tu sois prêt à vivre de nouveau une relation clandestine.

— Non, plus jamais. Rasheed m’a vacciné. Cacher qui je suis et qui j’aime, c’est fini.

Il n’avait que trop joué à ce jeu ces derniers mois.

— Sauf que si on s’affiche tout le monde va penser que tu as couché pour avoir le poste.

— Ça ne serait pas plutôt le contraire ? rétorqua Michael, suspicieux. Si tu restais, tous tes copains cadres comprendraient pourquoi tu n’aimes pas te rincer l’œil dans des clubs de striptease.

Sam baissa les yeux et rougit.

— Ce n’est pas pour ça…

Mais tout en lui proclamait le contraire. Le silence s’étira pendant une bonne minute, jusqu’à ce que Michael le rompe.

— Merde, Sam ! Ce qu’ils pensent, tu devrais t’en foutre.

— Mais je m’en fous ! soupira Sam en se frottant la figure. Bon, d’accord, peut-être pas. Pas complètement, en tout cas. Ce sera un gros changement, et je ne sais pas comment ils vont réagir. Mais ce n’est pas pour ça que je ne peux pas rester.

Michael attendit en silence qu’il en révèle davantage, se contentant de lui caresser le bras puis la main.

— Je ne veux pas foutre ta carrière en l’air, expliqua Sam. Ton avenir.

— Je ne vois pas en quoi le fait de sortir avec toi pourrait gâcher mon avenir. Il ne peut rien m’arriver de pire que ce qui s’est déjà passé, de toute façon…, le rassura Michael en lui serrant doucement la main.

— Mais…

— Sam, le monde de la haute technologie à Pittsburgh est un tout petit milieu. Tout le monde sait que je suis gay. Je suis sûr qu’il y a des gens qui se souviennent de l’époque où je fréquentais les bars SM. Ce n’est pas un problème. Personne ne m’accusera d’avoir eu une promotion canapé. Ils connaissent mon travail.

— Mais à Sundra ce sera une autre histoire.

C’était vrai. Avec une grimace, Michael baissa les yeux sur leurs doigts entrelacés. Il y avait un risque que certains, dans la maison mère, pensent qu’il était passé sous le bureau. Même si, dans la réalité, c’était plutôt Sam qui se mettait à genoux… Il regarda son amant, dont le sourire était infiniment triste.

— C’est pour ça que je me suis fixé comme règle de ne jamais sortir avec un collègue, continua Sam.

— Sauf qu’on se connaissait d’avant.

Une nuit de folie à Curaçao. Un bouton de manchette. Michael lâcha la main de Sam.

— Ça, je ne m’y attendais pas. Ce n’était pas dans mes intentions…, confia Sam en lui caressant la cuisse. Je suis désolé…

Michael secoua la tête. Ils n’avaient pas le choix.

— Je vais démissionner. Je pars à Boston avec toi.

Sam s’écarta, et la stupeur se peignit sur son visage. Puis il changea d’expression.

— Non. Tu ne peux pas faire une chose pareille. Je ne veux pas que tu te sacrifies pour moi.

— Et pourquoi pas ? questionna Michael en lui attrapant la cheville.

Au fil de la conversation, il sentait naître l’impression désagréable que Sam le trouvait suffisamment bien pour s’amuser, mais pas pour envisager une relation à long terme. Sam s’immobilisa.

— Est-ce que tout ça n’est que mensonge ? demanda Michael, le cœur brisé. Je préférerais que tu me le dises, si tu ne veux pas de moi. Ou si tu ne veux pas qu’on vive ensemble. Parce que, là, tu joues avec mes nerfs…

Sam arracha son pied à l’étreinte de Michael.

— Ce n’est pas du tout ça, bordel ! J’ai envie d’être avec toi, Michael. Je n’ai jamais ressenti ça pour personne. C’est pour ça que je suis dans ta chambre ! Mais je ne peux pas te garder avec moi.

— Je ne te demande pas de me garder, répliqua Michael en se passant les mains dans les cheveux. Merde ! Je te demande un rendez-vous. Une sortie. J’ai déjà vécu toutes ces conneries avec Rasheed. Si tu ne veux pas qu’on te voie avec moi, cette histoire n’a aucun sens. Tu préfères ta discrétion à moi.

Il avait parlé sans réfléchir, mais c’était trop tard pour ravaler ses propos.

Sam resta interdit quelques secondes.

— Tu es injuste ! rétorqua-t-il en pâlissant. Tu n’as aucune idée de ce que j’endure. Si ça pouvait te faire plaisir, je crierais sur tous les toits qu’on est ensemble. Mais je ne veux pas que tu foutes ta vie en l’air pour moi. Je tiens beaucoup trop à toi…, et c’est déjà arrivé à des gens que je connais. Merde ! Oublie ce que j’ai dit. De toute façon, tu ne veux pas m’écouter.

Il s’écarta et sortit du lit. Après avoir reculé de quelques pas, il reprit la parole.

— Écoute. Ce que Sundra te propose, c’est exactement ce pour quoi tu as bossé pendant toutes ces années. Ce que tu mérites. Tu aurais dû avoir ce poste depuis le début, mais tu t’es fait arnaquer. Ne renonce pas à ta carrière, à tes rêves, simplement pour sortir avec moi.

— Je peux trouver un autre boulot, n’importe où !

Merde, quoi, il était contacté au moins deux fois par mois par des chasseurs de têtes. Sam se redressa de toute sa hauteur. Même nu, il dégageait une formidable impression de pouvoir.

— Ça t’est égal, que tous ces gens comptent sur toi ? Tu vas les abandonner au moment de la fusion, et tout ça pour suivre un homme que tu connais depuis deux mois ? Ça te semble juste ?

C’était un vrai coup de poignard. Laisser tomber son équipe sans autre forme de procès… Ce serait aussi moche que ce que Sam était en train de lui faire, à lui ! Ça faisait trois ans qu’il s’obligeait à rester à Four Rivers pour ne pas décevoir ses collaborateurs.

— Mais toi, tu t’en vas.

— Je ne laisse rien derrière moi. Alors que toi, ça fait vingt ans que tu t’es construit une vie à Pittsburgh. Ce n’est pas comparable, objecta Sam en ramassant son caleçon et son pantalon.

Michael se leva à son tour.

— Alors, je ne suis rien pour toi ? Tout ça, dit-il en désignant le lit défait, leurs vêtements éparpillés, la cravache et les pinces, ce n’est rien ?

Sam prit sa chemise.

— Ce n’est pas ce que j’ai dit. Mais si ça te permet de me détester et d’accepter que je parte, alors oui. Ce n’est rien. Ça ne représente rien pour moi, rétorqua-t-il d’une voix rauque qui montrait bien qu’il mentait.

Arrêtons ces conneries. Il ne fallut qu’un pas à Michael pour atteindre Sam. Il le fit se redresser et l’embrassa avec rage, y mettant toute sa douleur. Si la discussion ne donnait pas de résultats, il pouvait toujours s’en remettre à des méthodes qui avaient fait leurs preuves.

Sam commença par se raidir, mais, un instant plus tard, il se laissait aller dans les bras de Michael, ouvrant la bouche avec un gémissement. Ses vêtements tombèrent sur le sol alors qu’il enlaçait Michael et lui rendait ses baisers avec la même passion. Ça, c’était vrai, c’était réel. Pas les paroles qu’il avait dites.

Michael s’écarta, arrachant un soupir de protestation à Sam, dont le sexe dur lui appuyait sur la cuisse.

— Ne viens pas me dire que tu ne veux pas de moi, lui chuchota-t-il à l’oreille.

— Je n’ai jamais prétendu ça ! Tu ne m’as pas écouté, protesta Sam en lui mordillant l’épaule. Tu as toutes les qualités que je recherche chez un ami. Ou un amant.

— Alors, pourquoi on se dispute ?

— On ne se dispute pas…, répondit Sam en se passant la main dans les cheveux. Tu sais, je ne souhaiterais ma vie à personne. Je vais de poste en poste, de ville en ville. Je n’ai pas d’amis. Pas de chez-moi. (Il regarda tout autour de lui, perdu.) Je ne sais pas si je devrais ramasser mes affaires et m’en aller, ou te supplier de me prendre avant que tout ça disparaisse comme dans un songe, ajouta-t-il d’une voix où perçait la panique.

— Qu’est-ce que tu fuis ?

Ce n’était que maintenant que Michael percevait la peur de Sam. Il aurait dû comprendre plus tôt. Il avait eu tous les indices : Sam souhaitait perpétuellement qu’il l’aide à s’évader…

— Je me fuis moi-même, répondit Sam avec un rire forcé.

Ah, d’accord !

— Pourquoi ?

Sam le dévisagea sans répondre.

— Pourquoi ? insista Michael en se rapprochant.

Il ramena Sam vers le lit et le fit asseoir à ses côtés.

— On me propose toujours un nouveau poste. Alors, j’y vais.

— Ça ne répond pas à ma question, constata Michael en secouant la tête.

— Tu n’es pas mon psy !

— Non, c’est vrai, répondit Michael en lui prenant le menton pour le regarder dans les yeux. Je suis ton amant. Et ton ami, que tu le veuilles ou non.

Le souffle court, Sam froissa les draps dans son poing.

— Je n’assume pas mon orientation parce que j’ai trop peur que ça foute ma carrière en l’air. Je suis un lâche et un hypocrite. Tu devrais me détester, Michael.

Michael desserra son étreinte. Enfin, cette conversation allait quelque part.

— Sauf que je ne te déteste pas.

— Tu devrais, marmonna Sam en regardant ses pieds.

Les épaules voûtées, il semblait en colère. Contre lui-même, certainement.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

Sam ouvrit la bouche, puis la referma sans un mot. Tout son corps se détendit peu à peu.

— Quand j’étais à la fac, j’ai rencontré un garçon. Il assumait, il était fier de sa sexualité. Comme moi, à l’époque. Lors de notre première semaine de classe, il s’est fait agresser dans une allée. Il a été passé à tabac. Parce qu’il était gay. Je… je n’ai rien fait. J’aurais dû faire quelque chose.

— Ça s’est passé devant tes yeux ?

— Oui, avoua Sam, de nouveau crispé. Enfin, il faisait noir, mais oui. J’étais là.

Il frissonna.

Son visage torturé, ses yeux baissés…, tout cela était bien plus éloquent que son récit. Comme si l’événement se rejouait en cet instant.

Merde ! Oh, merde ! Soudain, tout devenait limpide.

— Sam, dit Michael en s’efforçant de garder un ton neutre. Cet étudiant… c’était qui ?

La question de Michael tournait dans la tête de Sam avec la violence d’un tourbillon. Il y avait tant de réponses possibles… Mais, lorsqu’il leva les yeux, il n’en vit plus qu’une. La compassion qui se lisait dans les yeux de Michael lui montrait qu’il savait déjà. Dire la vérité à haute voix était pourtant une souffrance infinie.

— Moi, répondit-il.

Michael soupira et s’assit à ses côtés.

— Tu veux en parler ?

Non. Oui. Il avait encore le goût du sang dans la bouche, l’odeur rance du bitume sale et de la brique.

— Je n’ai pas commencé mes études à Yale. Au début, j’étais à Harvard.

— Et tu as changé de fac lorsque…

— Lorsque j’ai été tabassé, oui.

Sam serra les poings et attendit que Michael déverse sur lui sa pitié, ses propos compatissants mais vides de sens, au fond.

Mais rien ne vint. Michael resta silencieux un long moment, soucieux. Puis il se détendit.

— Tu n’es pas obligé, si tu ne…

— Je veux.

Il en avait besoin.

— Tu sais, ce n’était même pas si grave, en réalité. Ils m’ont donné quelques coups de poing au visage et dans le ventre. Ils m’ont laissé tomber au sol et flanqué des coups de pied. Après ça, ils se sont barrés en courant.

Il avait eu mal pendant des jours. Une douleur qui ne ressemblait à aucune autre. Qui lui tordait le ventre, lui donnant la nausée. Il avait eu tellement peur qu’il s’était pissé dessus.

— Je n’ai rien eu de cassé. La lèvre ouverte, le nez en sang et pas mal de bleus. C’est tout ce que j’ai eu. Je m’en suis bien tiré.

Michael s’agita, le souffle court. Il réagissait probablement davantage à ce que Sam aurait pu subir. Il n’avait pas été violé. Il n’avait pas été tué. Contrairement à tant d’autres. Il avait seulement cru qu’il allait mourir.

Hé, pédé, tu vas où ? Sam repoussa ce souvenir et continua.

— C’était ma première semaine à la fac. J’avais trouvé un appartement sympa, tout près du campus. J’avais rencontré mes profs et certains de mes camarades. Tout était super. J’adorais le campus, mes cours me plaisaient. Ça changeait de l’informatique. J’étais fan de Boston. Et puis…

Il haussa les sourcils.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Je me suis rendu à une réunion de l’association des étudiants LGBT. C’est sur le chemin du retour que je me suis fait agresser. Voilà, tu sais tout ou presque.

— Non. Ensuite tu as changé de fac.

Michael parlait sans animosité, sans pitié. Il était juste curieux.

Je ne mérite pas un homme comme lui. Aussi attentionné. Aussi compréhensif.

— J’aurais dû porter plainte. Raconter ce qui s’était passé. Leur donner mes vêtements ou autre chose, pour les prélèvements ADN. Mais je n’ai rien fait. Je suis rentré chez moi en courant, je suis resté une heure sous une douche brûlante et j’ai jeté tous mes habits dans une benne.

— Ça peut se comprendre. Tu devais être en état de choc.

— J’étais furieux. Contre moi, parce que je ne m’étais pas défendu. Contre eux parce que c’étaient des cons, des arriérés. Contre le monde entier. Le lendemain, quand je suis allé en cours, tout le monde me regardait. Ils avaient pitié de moi. Ils me considéraient comme un faible. (Les yeux rivés sur ses mains, Sam baissa la voix pour continuer.) Le pire, c’est que j’entendais toujours leurs voix, leurs rires. Partout. J’avais l’impression que la moitié des mecs que je croisais étaient ces abrutis qui m’avaient agressé.

Michael lui tendit la main, paume sur le dessus, comme une invitation. Sam la prit et y entremêla les doigts.

— Si ça se trouve, ce n’étaient même pas des étudiants, mais je n’arrivais pas à me défaire de la peur, de l’anxiété. Du coup, à la moitié du semestre, j’ai changé de fac.

Ça n’avait pas été facile, car il avait dû rattraper tous les cours. Mais il avait fait une excellente impression à ses nouveaux professeurs en parvenant à maintenir son niveau.

— J’ai décidé d’attendre un peu avant de révéler ma sexualité à Yale. De prendre d’abord la température.

— Ça paraît logique, eu égard aux circonstances.

Ça lui avait ouvert les yeux. De l’autre côté de la barrière, il avait découvert ce que les gens disaient quand ils vous croyaient des leurs.

— J’ai découvert une forme de discrimination subtile, plus pernicieuse. Rien n’était dit ouvertement, mais les homos ne parvenaient pas à établir le même genre de liens. Ils n’étaient pas invités aux mêmes soirées. Ils n’étaient pas recrutés par des entreprises de même standing.

Michael lui serra doucement la main.

— Oui, je sais. C’est en partie pour ça que j’avais envie de fonder ma propre boîte.

Sam ne s’était jamais posé la question. Il dévisagea Michael.

— Personne ne m’a jamais cherché de noises, expliqua Michael. C’est l’intérêt de mesurer un mètre quatre-vingt-treize. Ça ne veut pas dire que je n’ai pas remarqué ce dont tu parles. Moi aussi, j’ai été concerné. Les remarques dans le dos, le fait de ne pas être invité aux dîners, aux soirées à l’extérieur du campus. Toutes ces conneries.

— Je n’ai jamais pensé que…

Mais si, il y avait réfléchi. Il s’était dit que Michael avait eu une vie plus facile que la sienne, malgré ce qui lui était arrivé avec Rasheed et Susan. Il était tellement centré sur lui-même qu’il n’avait jamais songé que d’autres que lui pouvaient souffrir. Il retira sa main de celle de Michael. Il ne méritait vraiment pas quelqu’un comme lui…

— Je voulais les battre à leur propre jeu. Avoir une belle réussite. Leur montrer qu’être gay n’empêchait rien. Mais pour y parvenir…

— Tu devais cesser d’être gay, compléta Michael en s’allongeant à demi, appuyé sur les mains. Est-ce que ton choix te satisfait ?

Quelques mois plus tôt, il aurait suffisamment cru à ses propres mensonges pour répondre oui. Mais à présent…

— Tu sais bien que non.

— Alors, change quelque chose ! rétorqua Michael en se levant du lit. Reste à Pittsburgh. Sors avec moi. Monte ta propre boîte. Les temps ont changé. Même les lois ont changé. Il n’y a qu’à voir le nombre d’États qui autorisent le mariage entre personnes du même sexe ! Je suis sûr que tu pourrais appeler ton entreprise « Sam Anderson, conseil gay en fusion-acquisition », et crouler sous les demandes.

Sam ne savait pas s’il devait rire ou se fâcher.

— Les choses ne sont pas aussi simples !

— Bien sûr que si. Des risques, tu en prends tout le temps. Je n’en vaux pas la peine ? Tu ne crois pas que ce que nous partageons vaut que tu fasses ce pari ?

Sam était déstabilisé. Ce que lui proposait Michael…, ça tenait presque la route. Il aurait été prêt à le tenter, s’il avait eu la certitude que Michael s’en sorte bien, que ça marche. Mais il n’y avait aucune garantie. Il n’était même pas certain d’être de nouveau capable de nouer une vraie relation. Ni que Michael veuille encore de lui une fois le feu de la passion éteint.

— Je ne parie jamais.

— N’importe quoi ! répondit Michael avec véhémence. Tu paries tout le temps, sur la vie des gens, sur leur carrière, chaque fois que tu commences dans une nouvelle boîte. Certes, ce n’est pas ta peau que tu risques, malgré tous tes beaux discours.

Sam était tellement en colère qu’il ne parvenait plus à parler. Mais il se força.

— Je sais que je ne suis qu’une merde. Un requin, un connard de cadre qui s’en met plein les poches. Si j’échoue et que la boîte coule, je me casse avec mon parachute doré, sans me soucier de ceux que j’abandonne. Je ne suis pas comme ça tout le temps. Cette fois-ci, ce n’était pas le cas. Mais c’est vrai que je peux jouer ce rôle quand il le faut. Tu as vraiment envie de vivre avec quelqu’un comme ça ? Parce que c’est ce que je suis, une fois de l’autre côté de cette porte.

Quelles pensées se bousculaient dans la tête de Michael en cet instant ? Il était passé de l’inquiétude à la colère, mais à présent son expression était indéchiffrable. Pourtant, il semblait un peu plus détendu.

— Ça te plaît, d’être comme ça ?

— Parfois, répondit Sam sans détourner les yeux. Je ne suis pas… je suis loin d’être parfait. Ça m’arrive d’être un vrai connard.

— Oui, je m’en souviens. Tu m’as menacé de me virer si je te mettais des bâtons dans les roues.

Michael était peiné, méfiant. C’était exactement ce que Sam avait voulu éviter. Mais il l’avait sans doute mérité.

— Si j’avais connu toute l’histoire, je n’aurais jamais dit ça.

— Ça n’a plus d’importance, pas vrai ? demanda Michael en se passant la main dans les cheveux, perdu. Écoute, peut-être que tu ferais mieux de t’en aller.

— Quoi ?! s’étrangla Sam, pétrifié.

Michael se pencha pour ramasser le costume qu’il portait la veille.

— Tout ce que je voulais, c’est qu’on sorte ensemble deux ou trois fois, qu’on prenne le temps d’y voir clair, de savoir si ça peut marcher entre nous en dehors du bureau. Un ciné, une balade à vélo… Faire autre chose que baiser dans la douche, expliqua-t-il en prenant la cravache pour la ranger dans son sac de sport. Mais si tu penses que le jeu n’en vaut pas la chandelle, si tu n’es pas prêt à prendre le moindre risque pour moi, alors c’est tout. Tu peux dire tout ce que tu veux, mais ce qui compte, ce sont les actes.

Sam était terrifié. Tout ce que disait Michael était vrai.

— J’essayais de te protéger…

Même à ses propres oreilles, ça sonnait comme une piètre excuse.

— Arrête tes salades, répliqua Michael en rangeant les pinces à tétons. Tu passes ton temps à me raconter que tu irais me chercher la lune si tu pouvais. Mais, en réalité, il suffirait que tu le décides. Donc, si tu ne le fais pas, c’est que tu n’en as pas envie. Pour toi, je n’étais qu’une agréable distraction, tant que tu étais à Pittsburgh.

— Michael… Tu sais que ce n’est pas vrai.

Seigneur, il allait le perdre ! Il était peut-être déjà trop tard.

— Explique-moi, alors ?

Il était incapable de répondre, de trouver les mots pour raconter les bleus, les murmures et tous ces soirs où ils lui avaient envoyé des call-girls dans sa chambre.

Michael se détourna.

— Je m’étais promis de ne jamais retomber dans ce piège. Au moins, avec Rasheed, j’ai compris.

Sam, pris de panique, s’effondra sur le sol.

— J’ai peur…, chuchota-t-il.

Les pieds de Michael apparurent dans son champ de vision, suivis de ses genoux. Puis, de ses mains puissantes, il lui releva la tête pour le regarder dans les yeux. Il s’agenouilla à ses côtés. À la surprise de Sam, son visage n’exprimait toujours aucune pitié. Juste de l’inquiétude.

— De quoi ?

— Qu’il n’y ait plus rien en dehors de ma vie de directeur général. Que si je m’arrête de courir, tout tombe en miettes. Pas seulement ma carrière, mais moi aussi. J’ai peur de m’être perdu.

Il tremblait. Peut-être de froid, mais sans doute pas. Il détestait ça, cette terreur, ces souvenirs.

Il fallait que ça s’arrête.

Michael lui caressa la joue avec son pouce.

— Sam, est-ce que tu avais déjà parlé à quelqu’un de ton agression ?

— Certainement pas ! répondit Sam avec un rire horrifié. J’ai fui. Sans jamais me retourner. Rien ne pouvait m’arrêter.

Il cessa de se recroqueviller et leva les yeux vers Michael.

— Tu connais un bon psy ? demanda-t-il.

— Plusieurs, le rassura Michael en lui effleurant la nuque avec un sourire triste. Quand Rasheed et Susan sont partis, j’étais détruit. J’avais le choix entre trouver un bon psy et sombrer dans l’alcool. Et je n’aime pas perdre le contrôle, donc…

Sam détestait ça également. Pourtant, il était en train de faire un plongeon dans l’inconnu. Peut-être qu’il ferait aussi bien d’aller jusqu’au bout…

— Je n’ai pas encore signé le contrat, pour Boston, avoua-t-il d’une voix chevrotante.

— Et tu comptes le faire ? demanda Michael d’une voix pleine d’espoir.

Après tout ce qui venait de se passer, Michael le voulait encore dans sa vie…

— Je ne sais pas. J’ai tellement besoin de toi. J’ai enfreint chacune de mes règles pour être avec toi. Je n’aurais même pas dû accepter, à Curaçao. J’aurais dû renvoyer le verre.

— Je n’ai aucun regret, sourit Michael.

— Moi non plus. Pourtant, je devrais. C’est ce qui me fait peur, entre autres.

Michael le lâcha et s’assit. Mais il semblait pensif, et Sam tenta de combattre la panique qui l’avait saisi en perdant ce contact physique.

— Peut-être que le moment est venu de découvrir qui tu es quand tu cesses de fuir, reprit Michael après un moment. De tenir bon. Pas pour moi ni pour Sundra, mais pour toi-même. Montrer l’exemple, comme tu dirais, conclut-il avec une lueur d’amusement dans les yeux.

Sam éclata de rire. Michael venait de lui renvoyer ses propres paroles à la figure. Peut-être que Randell Anderson existait toujours, après tout.

— Crétin, dit-il tendrement à Michael.

— N’oublie pas « têtu » et « borné », ajouta Michael en lui prenant la main. Et si on doit vraiment parler de mes défauts… J’aime fouetter les gens avant de les prendre.

— Tu es sûr que c’est un défaut ?

— Pas aux yeux de tout le monde.

Pas pour Sam, en tout cas. Il se calma, toute terreur envolée. Il n’avait pas menti lorsqu’il avait dit que Michael lui apportait la paix. Dans cet espace, cette liberté, il sentit les étincelles d’excitation s’enflammer. Un pari ? Oh oui, pour tous les deux !

— On n’a qu’à essayer, dit-il en serrant Michael contre lui. Après la fusion, quand je ne serai plus ton patron, on devrait tenter le coup. Je vais rester à Pittsburgh. Commencer quelque chose de nouveau. C’est de la folie, mais tu as raison. Tout ce que j’ai dit, ça n’a pas de sens si tu n’es pas là.

Tremblant, il retira ses lunettes à Michael et les posa sur le lit. Puis, les mains enfouies dans ses cheveux, il l’attira vers lui pour l’embrasser.

Cette fois, c’était lui qui prenait l’initiative, plein d’assurance. Michael l’enlaça étroitement, les mains sur les meurtrissures de son dos.

Avec un gémissement, Sam l’embrassa avec encore davantage de fougue, brûlant de désir.

— Tu es sûr ? demanda Michael.

— Je veux être sûr, répondit Sam, le front posé sur la clavicule de Michael. Aide-moi. Montre-moi.

— Pas de problème…

Michael le poussa sur le lit et vint s’installer au-dessus de lui. Ils se caressèrent, s’embrassèrent, lentement, tendrement, jusqu’à n’en plus pouvoir ni l’un ni l’autre. Sam avait le dos en feu, chaque blessure lui rappelant la nuit passée. Si seulement ils avaient le temps de remettre le couvert… Après un regard au réveil, il s’immobilisa.

— Quoi ? s’inquiéta Michael en plissant les yeux pour tenter de voir l’heure.

— On a encore le temps pour ce café que tu m’as promis.

Après avoir trouvé ses lunettes, Michael regarda de nouveau.

— On est même très larges.

Sam l’attira dans ses bras pour lui mordiller l’oreille.

— Et j’ai aussi besoin de te sentir en moi… Je me disais qu’on pourrait peut-être faire d’une pierre deux coups au moment de la douche.

Michael trembla une seconde, puis il se rapprocha de Sam pour coller son sexe durci contre le sien.

— Ce serait astucieux, en effet, répondit-il en se frottant contre lui. Et cette fois on a tout ce qu’il faut.

Parfait. Enlacés, ils quittèrent le lit ensemble et se précipitèrent vers la salle de bains.

Le reste du monde pouvait attendre. Sam s’en préoccuperait plus tard.

 

Michael s’attendait à ce que Sam s’affirme davantage après cette conversation, mais quand même pas à ce point. Son amant le poussa contre la porte de la salle de bains, enfouit les doigts dans ses cheveux et l’attira vers lui dans un baiser dévorant. Pour un peu, Michael se serait lui-même agenouillé devant Sam…

Il avait d’ailleurs l’intention de le faire un jour, rien que pour voir sa réaction, mais pas tout de suite.

Sam s’écarta.

— J’espère que les préservatifs et le lubrifiant sont déjà là, dit-il en lui mordillant la clavicule. Parce que je ne veux pas te lâcher.

Merde !

— Ils sont dans mon sac.

Les préservatifs, en tout cas. Le lubrifiant devait traîner par terre dans la chambre.

— Alors va les chercher, ordonna Sam en le mordant plus fort.

Il lui donnait des ordres, maintenant ? Michael plongea les doigts dans les cheveux de Sam pour lui lever la tête, sans tirer trop fort, mais tout de même assez pour lui rappeler qui était le patron. Dans la chambre à coucher, du moins.

Haletant et gémissant, Sam semblait fondre entre ses bras.

— Et si tu me demandais plus poliment ? suggéra Michael avec un sourire, en contemplant le visage égaré de son amant.

Sam avait une lueur démoniaque dans ses yeux bleus.

— S’il te plaît, va chercher les capotes et le lubrifiant ?

— Pourquoi ?

— Pour me prendre si sauvagement que je verrai flou ? hasarda Sam en se frottant l’entrejambe contre celle de Michael.

— Avec plaisir. (Il l’embrassa dans le cou avant de le lâcher.) Ne bouge pas, conclut-il.

Il trouva le flacon sous une chemise et sortit un chapelet de préservatifs de son sac de sport. Sam était toujours à côté de la porte de la salle de bains, comme une statue du désir et de l’attente – tellement différent du spectacle qu’il offrait quelques minutes plus tôt.

Sam était resté, il avait décidé d’être avec lui. Pendant un instant, Michael eut l’impression que le sol se dérobait. Il se rattrapa à la table, le souffle court, le cœur débordant de tous les mots d’amour qu’il voulait prononcer avant qu’il soit trop tard. À présent, il avait le temps. Bien plus qu’une nuit. Tout un avenir. Une chance de voir.

Il se releva et retourna vers la salle de bains.

— Dedans, ordonna-t-il à Sam en désignant la douche.

Il admira les marques qui lui couvraient le dos, ces traces qu’il avait laissées de la douleur, du plaisir et de la paix qu’il avait apportés à Sam. De nouveau, il était pris de vertige. Il posa les affaires sur le bord du lavabo.

— Sam…

Sam se retourna, radieux, et se mit à genoux.

— Si tu…

Il fut incapable de finir sa phrase alors que Sam le prenait dans sa bouche. Avec un gémissement, il se rattrapa au lavabo avant que ses jambes cessent de le porter.

La bouche de Sam était chaude et étroite. Il le caressait d’une main, tandis que de l’autre il le tenait par la hanche. De la langue, il lui titillait le frein du prépuce. Michael était en feu, comme si des éclairs le parcouraient.

Il s’appuya contre le lavabo, resserra l’étreinte de ses doigts dans les cheveux de Sam et reprit un peu du contrôle que son amant lui avait fait perdre. Il ralentit les mouvements de Sam, sauf ceux de sa langue qu’il ne pouvait changer. Puis il s’enfonça plus profondément, incitant son amant à céder.

Sam se détendit et s’ouvrit pour lui, le laissant entrer jusqu’à la garde. Michael allait et venait dans sa bouche, et, pendant ce temps, Sam ne cessait de le titiller avec la main ou la langue.

Cette chaleur moite, les gémissements de Sam, le feu qui semblait courir dans les veines de Michael…, c’était trop bon. Leurs souffles semblaient ne faire qu’un, et Michael contemplait avec délices son sexe qui entrait et sortait de la bouche de son amant. Chacune de ses sensations accroissait son désir et le liait davantage à Sam. La senteur musquée que dégageaient leurs corps. Le battement de son sang, le feu qui brûlait en lui. Et dans son âme.

Sam leva les yeux vers lui, plein de désir et d’abandon. Et de quelque chose de bien plus profond. De l’espoir. De l’amour.

Michael ferma les yeux, ébloui, et laissa l’orgasme déferler sur lui.

Lorsqu’il fut de nouveau capable de voir, qu’il cessa de trembler et qu’il retrouva l’usage de ses jambes, il baissa les yeux et trouva Sam assis à ses pieds.

— Tu es magnifique quand tu jouis, tu le savais ?

Michael se sentit envahi d’une douce chaleur qui n’avait rien à voir avec le sexe.

— Non, personne ne me l’avait jamais dit.

Sam se releva d’un geste gracieux malgré son essoufflement.

— Dommage, commenta-t-il.

Il s’approcha pour embrasser Michael, d’égal à égal, comme deux amants.

Oui, ils aimaient jouer, endosser des rôles. Mais ce baiser, c’était le paradis. Michael aimait sentir son goût dans la bouche de Sam.

— Et dire que je croyais que tu voulais que je te prenne…

— C’est le cas. Cette cabine de douche m’a l’air assez spacieuse pour s’amuser…

Les marques dans le dos de Sam semblaient s’être accentuées, peut-être parce qu’il avait chaud. Michael y passa tendrement la main.

— Quand on se sera lavés, je te mettrai de la lotion…

— Mais ça ne me dérange pas, répondit Sam en frissonnant.

— Pour l’instant. Mais tu ne diras plus ça dans quelque temps, crois-moi ! le prévint-il en riant.

Il l’attira contre lui, nouant les bras autour de son torse. Sam haleta. Il devait sentir chacune des meurtrissures que la cravache avait laissées dans son dos, à présent qu’il était plaqué contre Michael.

— Ça ne me dérange pas du tout, répéta-t-il d’une voix rauque de désir.

Michael lui caressa le ventre avant de poser la main sur son sexe dur.

— Si tu veux que je te fouette encore, il faut d’abord que tu guérisses.

— Si tu le dis…, concéda-t-il, déçu.

— Je t’assure, affirma Michael en l’embrassant dans le cou.

Il n’était pas surpris que Sam en redemande. Il était du genre à repousser les limites, autant les siennes que celles de Michael. À quel degré de douleur pouvait-il résister ? Jusqu’où voulait-il aller ? Et Michael, jusqu’où pouvait-il lui infliger de la douleur sans se sentir mal à l’aise ? Il lui avait fait voir des étoiles chaque fois, mais ne s’était pas encore approché du moment où Sam le supplierait d’arrêter.

En plus, Sam s’était fait tabasser. Cette pensée le glaça, et il lui lâcha le sexe.

— J’ai une question à te poser.

— Je t’écoute, répondit Sam qui avait perçu son changement d’humeur.

— Pourquoi tu as envie de ça ? Après ce que tu as…

Sam se retourna et, sans le laisser finir sa phrase, lui donna un baiser à couper le souffle. Littéralement. Michael ne reprit sa respiration qu’une fois que Sam se fut écarté.

— Voilà pourquoi, répliqua-t-il avec un sourire ravageur.

— Je ne comprends pas…

Et il en avait besoin, avant d’aller plus loin.

Sam reprit son sérieux.

— J’en ai envie, Michael. Une envie dévorante. Ce que tu me fais… ce n’est pas du tout comme de recevoir un poing dans la figure, un coup de pied dans les côtes ou de se faire piétiner les jambes… C’est un autre monde. (Sam lui effleura l’épaule, les pectoraux, comme s’il voulait mémoriser chacune de ses courbes.) Tu es tendre. Attentif. Et il me suffit d’un mot pour que tu arrêtes.

C’était vrai. Michael lui embrassa les cheveux. Ils sentaient le shampooing, la sueur et le sommeil.

— Quand j’y réfléchis, ça me paraît bizarre…

— Alors arrête de réfléchir, rétorqua Sam, les lèvres effleurant la gorge de son amant. Je te fais confiance. Écoute, tu refuses même d’aller aussi loin que je voudrais, par peur de me blesser !

— Pour le moment, insinua Michael. Ça viendra…

Il rêvait d’aller plus loin, de voir Sam se tordre de douleur et de plaisir. De voir jusqu’où il pouvait amener ce corps magnifique. Cette idée l’enflamma, ravivant son désir.

— Mais si on va trop vite…

— … tu vas me faire mal ?

— Oui ! renchérit Michael en riant. Mais pas de la bonne façon.

— Tu vois ? Il y a une différence.

En effet. Il était allé au bout avec d’autres hommes, et il connaissait ce moment où ça dérapait, où la douleur devenait trop intense et où le soumis le suppliait d’arrêter.

— Toi aussi, tu dois avoir confiance en moi. Être sûr que, si je veux que tu arrêtes, je serai capable de te le dire.

Cette règle était au cœur de tous les jeux de ce type. La confiance et le renoncement, des deux côtés.

— Je le sais…, chuchota Michael, plus pour lui-même que pour Sam.

— Alors il est temps de m’accorder cette confiance.

Sam l’embrassa de nouveau, un baiser envoûtant. Michael lui effleura le dos avec ses ongles, brutalement. Sam se cambra sur la pointe des pieds, la bouche ouverte en un cri silencieux, les mains serrées sur les bras de Michael, la surprise, la douleur et le désir se mêlant sur son visage.

Michael craqua complètement en l’observant, si clairement partagé entre la souffrance et l’extase que lui seul pouvait lui donner. Sam se laissa aller contre lui avec un gémissement si puissant que Michael se sentit vibrer de toutes parts. Il allait peut-être bien obtenir ce qu’il voulait, après tout.

— Comme ça ? lui souffla Michael à l’oreille.

— Oui…

— Encore ?

— Tu sais bien que j’en veux toujours plus ! répondit Sam avec un sourire.

— Alors entre dans la douche.

Il le lâcha et le regarda se diriger vers la cabine d’un air conquérant. Il le suivit, non sans attraper un préservatif et le lubrifiant qu’il posa sur une étagère haute. Ils allaient en avoir besoin, mais pas tout de suite.

Sam alluma la douche et régla la température. L’eau ruisselait sur ses épaules, et sur son dos si superbement maltraité. De fines lignes parallèles se dessinaient là où Michael l’avait griffé. Il s’appuya contre lui, se délectant des frissons et du gémissement qu’il provoquait.

Sam avait choisi une température chaude, mais pas trop. Michael le poussa doucement pour monter un peu le thermostat et augmenta le débit au maximum. Il se plaça sous le jet puissant afin de masser ses muscles tendus.

Pour Sam, ça allait piquer horriblement. Tant mieux. Celui-ci s’en doutait, et regardait l’eau avec un mélange de crainte et d’excitation.

— Merde ! dit-il.

Avec un rire, Michael l’attira à lui et l’embrassa. Cette fois, Sam se laissa faire, passif. Il gémit lorsque Michael lui toucha le dos, puis colla son sexe dressé contre lui.

Michael avait de nouveau envie d’être en lui, de l’entendre crier. Il pivota, installant Sam sous la douche, sans décoller la bouche de la sienne.

Sam se raidit lorsque l’eau arriva sur son dos. Puis il prit le contrôle de leur baiser, et Michael se laissa faire. La question n’était pas ce qu’ils avaient vécu la nuit précédente, mais tout ce qu’ils vivraient ensemble le lendemain, et le jour d’après. Et le suivant.

Sam voulait Michael. Il avait besoin de lui. Il avait choisi d’être avec lui, dépassant les peurs qu’il avait toujours connues. Michael n’avait rien contre inverser les rôles de temps à autre. En outre, se faire embrasser de la sorte, alors que Sam se frottait contre lui, c’était terriblement excitant. Et savoir que Sam avait mal, et qu’il adorait ça, c’était encore mieux. Sam s’écarta pour reprendre son souffle.

— Waouh ! dit-il.

— Ton dos, ça va ?

— Ça fait un mal de chien. J’adore ! répondit-il en riant.

— Tu as toujours envie que je te prenne ? demanda Michael en lui écartant les mèches mouillées qui lui tombaient dans les yeux.

— Oui, s’il te plaît, soupira Sam en lui mordillant l’épaule. Fais-moi perdre la tête.

Avec plaisir. Il écarta Sam de la douche, le fit tourner et l’appuya contre la paroi de la cabine.

— Tu es conscient que je ne vais pas jouir tout de suite ?

— Tu crois ? demanda Sam en se cambrant. Ça ne m’a pas du tout effleuré l’idée quand je t’ai sucé, dis donc…

Ah tiens, il faisait de l’ironie ! Michael lui mordit le cou assez fort pour lui arracher une grimace, avant de lui parler à l’oreille.

— Certes, mais combien de temps tu vas tenir, toi, avant de jouir ?

— Aussi longtemps que tu voudras. Je jouirai quand tu me le diras, assura Sam en se tournant un peu, un sourire malicieux aux lèvres.

— Bonne réponse, commenta Michael.

Il l’embrassa là où il l’avait mordu, puis attrapa les affaires sur la tablette. Il enfila le préservatif, étala du lubrifiant dessus, puis introduisit un doigt en Sam.

— Tu n’as pas besoin de prendre des précautions…, siffla Sam.

— Peut-être que si…

Michael poussa l’extrémité de son membre en lui. Il était si serré que ça lui arracha un grognement, mais Michael ne tarda pas à le pénétrer entièrement. Sam haletait à chaque mouvement, entre gémissement et soupir, dans un abandon total. Michael avait plaisir à le sentir trembler contre lui, autour de lui.

— Peut-être que je devrais juste te prendre comme ça…, dit-il en embrassant les gouttes d’eau qui brillaient sur son dos.

Il allait et venait très lentement, en mouvements amples qui le faisaient entrer en entier en Sam.

— C’est tellement délicieux, ajouta-t-il.

Il continua, savourant les frissons et les gémissements de Sam, ces sons inarticulés de plaisir, le bruit de leurs corps qui se rencontraient. Le contact de l’eau qui ruisselait sur eux en pulsations, comme un cœur qui bat.

Frissonnant, Sam laissa ses mains glisser sur la paroi. Il ondulait au-devant de Michael, mais celui-ci l’enlaça et le tira vers lui, immobile. Ensemble.

Sam laissa aller la tête en arrière, la bouche ouverte comme pour crier.

— Tu aimes ? lui murmura Michael à l’oreille.

— Oui, souffla Sam d’une voix à peine audible.

Michael recommença à bouger en mouvements doux.

— Et comme ça ?

— Oui. Mais ne… ne t’arrête pas, supplia-t-il entre deux gémissements.

Michael n’en avait pas l’intention. Il était perdu dans la chaleur de Sam, sa respiration précipitée, ses râles et le goût de sa peau trempée. La douche continuait sa pulsation qui faisait vibrer l’air. Sam, les mains sur les hanches de Michael, se frottait contre lui. Il était chaud et mouillé. Michael eut l’impression que ce moment s’étirait éternellement, mais il ne se passa peut-être que quelques minutes. Sam lui faisait perdre la notion du temps. Soudain le désir s’accrut, lui picotant la peau et précipitant son pouls.

Il accéléra le rythme et la puissance de ses mouvements. Sam, la tête en arrière, haleta. Michael n’en demandait pas plus pour augmenter encore son va-et-vient.

— Oh, putain ! soupira Sam en remettant les mains sur le carrelage.

Tête baissée, son corps nu contre la paroi fraîche, il s’appuyait sur ses bras musclés. Il épousait le rythme et la puissance des mouvements de Michael, lui procurant une infinie volupté, lui mettant les nerfs en feu.

Michael eut un éblouissement. Il lui semblait que le monde était devenu gris alors qu’un pic de plaisir lui envoyait de l’électricité dans les veines. Il lutta contre le désir d’aller encore plus vite jusqu’à ce qu’ils jouissent tous deux. Il parvint même à ralentir et à retrouver son souffle.

Sam était dans le même état. Le souffle court, les bras collés au carrelage, il enfonçait les ongles dans le joint. Lorsque Michael vint poser une main sur son sexe, il frissonna.

— Tu vas bientôt jouir ? demanda Michael en le caressant vigoureusement.

— Oh oui ! répondit Sam dans un grognement.

— Très bientôt ?

Sam ne répondit que par un rire qui ressemblait presque à un sanglot. Michael en fut totalement affolé. Il l’embrassa derrière l’oreille.

— Parfait.

Sam haletait de plaisir en ondulant devant lui. Michael n’était plus conscient que de son amant. Son désir avait atteint un paroxysme qui lui faisait perdre tout contrôle. Il allait et venait en Sam tout en le caressant au même rythme effréné. À en croire les cris rauques que poussait Sam, il avait du mal à retarder son orgasme. Et il le faisait pour Michael, qui se sentit soudain brûler d’un feu intense. Au comble du plaisir, il cria à son tour puis se pencha pour lui murmurer un mot.

— Jouis.

Sam obéit aussitôt avec un hurlement qui se répercuta sur le carrelage et le verre de la cabine.

Les gouttes d’eau de la douche se transformaient en étoiles alors que Michael déversait sa semence en Sam. Chaque nouveau mouvement le brûlait avec une telle intensité qu’il finit par ne plus pouvoir bouger. C’est tout juste s’il tenait encore debout.

Il ne savait pas si c’était lui ou Sam qui tremblait. Sans doute les deux. L’un s’agrippait à la paroi, l’autre à son amant, essoufflé et étourdi.

— J’espère que tu me le referas, soupira Sam.

— Quand tu veux, répondit Michael en se retirant.

— Ne dis pas ça, sinon on ne travaillera plus du tout.

Ce n’était que trop vrai.

— Attends-moi une seconde.

Michael sortit de la douche le temps de jeter le préservatif, puis retrouva les bras de Sam. Il l’embrassa sur le front, puis la bouche, et lui caressa la joue.

— Tu as toujours besoin d’un café ?

— Oh, moi, du café, il m’en faut toujours ! rétorqua Sam, radieux. Et toi ?

— Oui.

En réalité, ça lui était égal. Ce n’était pas à la question du café qu’il répondait.

C’était de Sam qu’il aurait toujours besoin.
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